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			Chapitre premier

			Killian

			La nuit arrivait, et avec elle, les monstres.

			Killian, les épaules brûlantes, sentait chacun des muscles de son corps frissonner d’épuisement. Ses vêtements étaient trempés de sueur après cette journée passée à ramer sur ce lac qui, quoique lisse comme un miroir, lui semblait aussi vaste qu’un océan.

			Il devait trouver un abri.

			La nuit allait bientôt tomber et sans brouillard pour camoufler la minuscule barque, ce ne serait qu’une question de temps avant que les deimos les trouvent et que l’armée de Rufina s’abatte sur eux. C’était là un sort que Killian tenait absolument à éviter, mais que la corrompue assise face à lui appelait de tous ses vœux.

			Lydia était méconnaissable. Depuis leur évasion, la rage et la faim ne cessaient de grossir dans ses yeux. Ces derniers n’étaient plus que des fenêtres sur les enfers qu’il n’osait affronter, car ce n’était pas Lydia.

			Ce n’était pas la jeune femme dont il était amoureux.

			Sauf que c’est bien elle, murmura une petite voix depuis le tréfonds de son âme. Elle ne maîtrise pas ses pulsions, mais il n’empêche que c’est bien elle.

			Cette sombre vérité lui faisait horreur. Il aurait voulu l’étouffer, mais cela serait revenu à étouffer ses propres sentiments.

			Puisqu’elle est déjà parvenue à les contenir, elle peut recommencer. Elle est forte.

			Mais il s’agissait là plus d’un souhait que d’un constat, car tout indiquait le contraire. Par trois fois, Lydia s’était libérée de ses liens. Les vêtements de Killian n’étaient plus que lambeaux à cause de toutes les bandes de tissu qu’il avait dû déchirer pour contenir la force phénoménale de la jeune femme, sans compter le bâillon pour l’empêcher d’appeler Rufina à l’aide. Elle avait entamé la journée avec un désir insatiable de tuer la reine de Derin. Quelques heures plus tard, elle la considérait comme sa libératrice.

			Tout cela à cause de la faim qui dévorait son être.

			Killian avait envie de lui bander les yeux, de se cacher de ce regard maléfique qui mettait tous ses instincts en alerte. Ces instincts qui le poussaient à lutter. À tuer.

			— Je vais aborder, déclara-t-il en regardant la côte plongée dans la pénombre. Il faut qu’on trouve un abri pour la nuit.

			Contre sa volonté, il tourna les yeux vers Lydia.

			Elle l’observait, ses cheveux noirs emmêlés et collés au visage.

			La créature enragée et dévorée par la folie avait disparu. Killian la regrettait presque, car les puits noirs fixés sur lui le regardaient désormais avec calcul. Avec ruse. Elle attendait un moment de faiblesse, la première occasion d’attaquer. Occasion qu’il lui offrirait sans aucun doute en la faisant descendre de la barque.

			— Je refuse de renoncer à te sauver, dit-il. Tu peux résister au Corrupteur. Je t’aiderai.

			Killian attendit un signe montrant que la bonté de Lydia était toujours là. Une lueur d’espoir à laquelle s’accrocher. Mais un sourire carnassier se dessina autour du bâillon et les dents de Lydia apparurent, rouges derrière le tissu plaqué contre sa bouche.

			Tue-la.

			Killian se força à reporter les yeux sur la côte et inspira par la bouche. Rame, s’ordonna-t-il. Concentre-toi sur les moyens d’échapper aux deimos.

			La brûlure du soleil descendait de plus en plus dans son dos, illuminant ce qu’il avait d’abord pris pour une mangrove, mais qui était en fait une forêt morte. Des arbres de toutes essences se dressaient au-dessus de l’eau trouble. Leurs branches squelettiques étaient dénuées de toute vie, à part les champignons putrides qui poussaient sur leur écorce en décomposition. Killian aperçut un passage assez large pour la barque et se faufila sous la canopée morte au moment où le soleil disparaissait à l’horizon.

			Il fit une pause pour reprendre son souffle et l’embarcation dériva vers le cœur de la forêt.

			

			Dès que la nuit tomba, les champignons arboricoles se mirent à luire d’un vert foncé dont la faible luminosité lui permit de voir aux alentours. La densité des arbres le força à rentrer l’une des rames et à utiliser la seconde comme pagaie à mesure qu’ils s’enfonçaient dans la forêt et qu’ils se rapprochaient, du moins l’espérait-il, de la terre ferme. L’odeur se faisait de plus en plus sulfureuse, et dans l’obscurité des arbres, de petites ombres rampaient et se figeaient dès qu’il posait les yeux sur elles.

			Soudain, l’eau frémit.

			Killian cessa de pagayer et vit une forme massive nager vers eux, puis plonger sous la surface. L’animal percuta la coque, qui tangua violemment. Killian cessa de respirer et se prépara à être attaqué.

			Mais la créature poursuivit son chemin sans modifier sa trajectoire, sa queue reptilienne se balançant de droite à gauche. Lydia remua sur son banc et Killian se crispa, mais elle ne fit aucune tentative pour se libérer de ses liens.

			Pas encore, en tout cas.

			Il ne savait pas si continuer était la meilleure solution, car tout sonnait faux dans cette forêt. Tout semblait infecté par le Corrupteur. Il était certain que la lumière du jour révélerait les mêmes veines noires qui gangrenaient Mudamora. Des veines qui ôtaient la vie à tout ce qu’elles touchaient. Le fruit de nutriciers, élus de Yara à qui la déesse avait donné le pouvoir d’agir sur la terre, dont la marque était souillée par les enfers.

			Cette pensée le ramena à Malahi. Elle était peut-être la dernière nutricière non corrompue du continent, ce qui faisait d’elle la seule personne capable de renverser la situation.

			Enfin, à supposer qu’elle soit encore en vie.

			Il avait trouvé des alliés inespérés en la personne d’Agrippa, le général renégat des armées de Rufina, et en son acolyte Baird, un géant marqué par Gespurn. Ils avaient peut-être réussi, malgré la folie de leur plan, à secourir la reine de Mudamora et à l’exfiltrer de Helatha, mais ils avaient certainement la moitié de l’armée de Rufina, celle qui ne poursuivait pas Killian, sur les talons. Même si Agrippa débordait de ressources, il était forcément limité face aux innombrables atouts dont disposait Rufina.

			C’est comme ça, se dit-il. Tu ne peux rien faire pour eux pour l’instant. Concentre-toi sur ta propre survie.

			

			Il ne s’en sentait pas moins paralysé par l’indécision. Le regard pesant de Lydia lui donnait envie de hurler. De s’abandonner à la rage, car où étaient les Six ? Pourquoi avaient-ils abandonné aussi facilement celles et ceux qu’ils avaient marqués ? Pas seulement leurs élus, d’ailleurs, mais tout Mudamora.

			Un croassement retentit au-dessus d’eux et Lydia se figea. Killian se jeta sur elle et plaqua sa main gantée sur sa bouche pour étouffer le cri qui ne manquerait pas d’attirer les deimos qui patrouillaient dans les airs.

			En empêchant Lydia de prendre la vie pour satisfaire la faim qui brûlait en elle, Killian était devenu son ennemi. Et pour Lydia, l’ennemi de son ennemi était son ami.

			La jeune femme s’agitait dans tous les sens et Killian espérait que le tissu avec lequel il lui avait lié les poignets résisterait.

			Elle avait réussi à poser une fois les mains sur lui plus tôt dans la journée. Au cours des quelques secondes qu’il lui avait fallu pour la repousser, elle lui avait aspiré un peu de vie. Ce souvenir lui donnait encore la chair de poule.

			— Chut, murmura-t-il en sentant Lydia appuyer le visage contre lui et tenter de le mordre malgré le bâillon. Ils ne vont pas tarder à s’éloigner.

			Lydia gigota encore plus et poussa des petits gémissements désespérés.

			— Arrête. (Il appuya le visage contre ses cheveux emmêlés.) Il faut que tu résistes. Que tu me reviennes.

			Le battement sourd des ailes du deimos s’éloigna et il la relâcha.

			— Je te déteste, répondit Lydia, d’une voix brouillée, mais assez claire pour qu’il comprenne.

			Ce n’était pas la première fois qu’elle le disait, mais chaque fois, Killian encaissait ces paroles comme un coup de couteau dans les entrailles. C’était la faim qui la poussait à prononcer ces mots, pas son cœur, mais si Lydia ne parvenait pas à maîtriser l’obscurité qui la dominait, combien de temps faudrait-il à cette faim pour la dévorer entièrement ? Sans s’appesantir sur sa peine, Killian récupéra la rame qui flottait sur l’eau et reprit sa progression vers le centre de la forêt.

			La végétation, toujours aussi morte et pourrie, se faisait de plus en plus dense et le forçait à de fréquents retours en arrière. Il commençait à se demander s’il existait un moyen de rejoindre la terre ferme ou s’il serait obligé de retourner sur le lac avec le lever du soleil. Ou pire encore, s’il allait se retrouver coincé et forcé de continuer à pied dans cette eau trouble où vivaient sans doute toutes sortes de créatures plus repoussantes les unes que les autres.

			Même si aucune ne serait plus dangereuse que celle qu’il devrait porter dans ses bras.

			— Merde, grogna-t-il. Merde, merde !

			Lydia gloussa de rire. Révulsé, Killian s’apprêtait à lui dire de se taire lorsqu’une lumière au loin attira son regard.

			Il ne s’agissait pas de la lueur inquiétante des champignons, mais du vacillement d’une lampe.

			Comment les hommes de Rufina les avaient-ils retrouvés ? Comment avaient-ils pu se déplacer aussi vite ?

			Une voix lui arriva alors aux oreilles.

			Pas l’aboiement sec de soldats en pleine traque, mais le chant doux et sans paroles d’une femme.

			Killian hésita le temps d’un battement de cœur, puis pagaya en direction d’une grosse butte visible entre les arbres. Elle était coiffée d’une petite cabane dont les fenêtres illuminées et grandes ouvertes laissaient s’envoler la mélodie qui le guidait.

			Lydia se crispa, comme si cette voix lui déplaisait, mais Killian, lui, était attiré sans savoir pourquoi. Il sauta sur la berge, tira la barque hors de l’eau, puis hésita. Il rechignait à affronter l’inconnu avec Lydia en équilibre sur son épaule, mais s’il la laissait seule, il craignait qu’elle trouve le moyen de s’échapper.

			Avec un juron étouffé, il vérifia la solidité du tissu avec lequel il lui avait lié les poignets, puis souleva Lydia et serra les dents lorsqu’elle se débattit.

			— Calme-toi.

			Sans prêter attention à sa grimace, il commença à gravir la pente spongieuse menant à la cabane. L’odeur de fumée noyait les relents sulfureux de la forêt sans vie. Sous ses pieds, l’herbe était luxuriante. Un îlot de vie au milieu de ce marais de la mort. Killian se retint d’accélérer l’allure.

			De petite taille, la cabine était faite en troncs grossièrement taillés, mais les fenêtres étaient habillées de rideaux roses bordés de dentelle. Quant à cette voix… quelque chose en elle apaisait son âme meurtrie. Killian reposa Lydia à terre et tendit le bras pour frapper à la porte, mais cette dernière s’ouvrit avant qu’il la touche, révélant une vieille femme, dont la tresse grise pendait sur l’épaule. Il n’avait ressenti qu’une seule fois dans sa vie le poids de sa présence, le jour où, enfant, il avait reçu sa marque.

			Killian faillit tomber à genoux.

			La vieille femme voûtée lui sourit.

			— Entrez, mes chers petits. Je vous attendais.

		

		
			

			Chapitre 2

			Teriana

			— Où est Marcus ?

			Les trois hommes la regardèrent. Deux hommes et un jeune garçon, plutôt, car malgré son statut de legatus de la cinquante et unième légion, Austornic n’était encore qu’un enfant. Teriana avait d’ailleurs beaucoup de mal à le prendre au sérieux, car il était épais comme un haricot et lui arrivait à peine au menton.

			Le commandant Wex se racla la gorge.

			— Il est parti.

			Teriana inspira à fond, mais échoua à se détendre. Elle n’avait pas fermé l’œil depuis que Marcus lui avait brisé le cœur et l’avait abandonnée dans la villa du sénateur Valerius la veille au soir. Elle avait passé chaque heure de la nuit à tenter de comprendre ce qui s’était passé en mettant bout à bout les informations glanées auprès des hommes d’Austornic, qui étaient aussi bavards que leurs collègues de la Trente-septième.

			La donnée la plus capitale était que le legatus Hostus de la Vingt-neuvième avait été chargé de traquer Marcus.

			Ce dernier lui avait révélé des choses bien inquiétantes sur Hostus. Et le portrait qu’en avaient tracé les hommes d’Austornic était encore plus sombre. Le legatus de la Vingt-neuvième était non seulement un sadique, mais aussi un cannibale, et un nombre non négligeable de ses hommes avaient adopté ses vices. Chaque fois que Teriana clignait des yeux, elle revoyait le regard vert de Hostus. Sentait sa main sur elle alors qu’il l’immobilisait, son souffle chaud. La ligne que sa lame avait tracée sur sa gorge la brûlait encore. Tu me le paieras.

			— Précise, grommela-t-elle entre ses dents.

			

			Personne ne répondit. Ce qui n’avait rien d’étonnant. Ces subtils jeux de pouvoir politique comportaient des dizaines de participants, chacun mû par des objectifs qu’elle n’avait aucun espoir de démêler. Teriana avait beau être au centre de toutes ces histoires, tout le monde semblait déterminé à la laisser dans le noir. Pour son propre bien, disaient-ils.

			Pour sa sécurité.

			La seule chose qu’on lui avait dite, c’était que le seul responsable de cette tragédie était Lucius Cassius. Le proconsul de Celendor voulait régner sur tout Reath et ne reculait devant aucun moyen, chantage, meurtre ou corruption, pour arriver à ses fins. Cassius avait tenté de faire assassiner Marcus et sa famille, mais Marcus avait tué leurs agresseurs. L’un d’entre eux, visiblement, en lui éclatant le crâne avec une statue en marbre, détail dont Teriana se serait volontiers passée. Pendant que sa mère et sa sœur nettoyaient discrètement les traces de lutte, son père était allé défendre Marcus devant le Sénat, car Cassius semblait chercher à qualifier le départ non autorisé de Marcus d’acte de trahison passible de la peine de mort.

			Et la matinée ne faisait que commencer.

			Teriana se rembrunit encore un peu plus, mais sous sa colère, la panique couvait.

			— Dis-moi au moins qu’il ne craint plus rien.

			— Domitius a convaincu le Sénat que même si le choix que Marcus a fait de partir au mépris des ordres reçus était un acte impulsif passible de réprimande, cela n’avait rien d’une trahison, répondit enfin Valerius. Une lettre ferme sera rédigée. Ses termes précis sont encore en débat.

			Une lettre ferme.

			Teriana, déjà plus que lasse des arcanes bureaucratiques, glissa une mèche de cheveux dans le bandeau qui les écartait de son visage. Comprenant qu’elle ne tirerait rien de plus de Valerius, elle se tourna vers Wex. Le mentor de Marcus était indéchiffrable, mais elle soupçonnait le commandant de l’école de légionnaires de Lescendor d’avoir sur les politiciens un regard de soldat. Qui plus est, elle savait qu’il avait un faible pour son rat de bibliothèque.

			— Est-ce que cela signifie que Hostus va cesser de le pourchasser ?

			Wex poussa un long soupir avant de parler.

			

			— Non. Marcus a tué de sa main les hommes de Hostus et la Vingt-neuvième va chercher à se venger. Il existait déjà des tensions entre eux, mais cette histoire n’a fait qu’empirer les choses.

			Teriana leva la carte sommaire sur laquelle elle avait dessiné la veine de xenthier menant de Celendor à Bardeen.

			— Mais tant que Marcus arrive à cette veine avant les hommes de Hostus, ils ne pourront plus l’attraper. Ils ne le poursuivront pas jusqu’à Arinoquia par le xenthier, n’est-ce pas ?

			Wex tourna les yeux vers Austornic, qui se mit à danser d’un pied sur l’autre, mal à l’aise, car l’emplacement des veines était censé être un secret.

			— Marcus m’a montré un document indiquant toutes les veines de l’Est, répertoriées ou non. Tes hommes n’ont fait que confirmer ce que je savais déjà.

			Ce n’était pas tout à fait vrai, car même si Marcus lui avait bien montré cette carte, cela n’avait duré qu’un instant. Mais le bluff de Teriana avait suffi à faire parler le primus d’Austornic.

			— Teriana, dit ce dernier d’une voix douce, montrer cette carte à quiconque est considéré comme…

			Elle le fit taire d’un regard sévère.

			Wex fit le tour de la bibliothèque en sirotant son verre d’eau au concombre.

			— Que cela te serve de leçon, Austornic. Tu as l’habitude d’évoluer dans le cadre de Lescendor, où personne n’ose enfreindre les règles. Ce n’est pas le cas dans le monde réel, où les lois sont piétinées pour toutes sortes de raisons. Où les pièces de l’échiquier ne sont plus des figurines de marbre mais des êtres humains qui ont chacun leurs buts propres, leurs ambitions et… (il adressa un regard à Teriana)… leurs passions qui motivent leurs choix.

			Elle se gratta le menton avec le majeur, mais Wex, plutôt que de relever l’insulte, reprit avec un sourire triste.

			— Hostus a peut-être la douteuse distinction d’être le legatus le plus cruel en activité, mais il n’est pas idiot. Sa formation lui a appris à prendre toutes les possibilités en compte, ce qui signifie qu’il avait envisagé l’éventualité d’une fuite. Qu’il s’était préparé à ce que Marcus se dirige vers Bardeen. Ce qui explique pourquoi il n’a pas pris cette route, conclut-il en tapotant la carte du bout du doigt.

			Un froid glacial envahit les paumes de Teriana.

			— Mais c’est le chemin le plus court pour s’y rendre.

			

			— Non, la contredit Austornic. Le plus direct, ce qui n’est pas la même chose.

			— C’est de la folie.

			Valerius secoua la tête tandis qu’Austornic s’approchait de la carte de l’Empire encadrée au mur. Il s’arrêta devant pour la regarder en passant sa main dans ses cheveux ras.

			— Pourquoi de la folie ? (Leur réaction lui tordait le ventre d’angoisse.) Tu crois que c’est une erreur de sa part ? que Hostus le capturera ?

			Elle eut une vision de Marcus traîné devant le legatus de la Vingt-neuvième et fit un gros effort pour ne pas vomir, car son imagination lui fournissait tous les détails des horreurs que Hostus lui réservait.

			— Il existe quelques options. (Austornic étudiait la carte muette comme si elle présentait toutes les veines de xenthier jamais découvertes par l’Empire, ce qui, de toute évidence, était le cas dans son esprit.) Mais je ne trouve aucun itinéraire avec moins de huit sauts.

			Valerius passa lui aussi sa main dans les cheveux blonds qui lui restaient.

			— Impossible. Personne ne peut résister à un tel effort. S’il essaie, il mourra.

			Mourir ?

			— Ça a déjà été fait, répliqua Wex. Ce n’est pas impossible, sans cela je ne l’y aurais pas autorisé.

			Faire quoi, bon sang ?

			— La règle de trois, intervint Austornic d’une voix ferme. Jamais plus de trois sauts d’affilée.

			— Mais de quoi tu parles ? cria Teriana.

			Ses compagnons se regardèrent, mais ce fut Austornic qui répondit.

			— Traverser un xenthier met le corps à rude épreuve. J’imagine que tu as vécu ces sensations de tournis et de désorientation, non ? (Elle hocha la tête et il continua.) Les savants spéculent sans fin sur la mécanique des réseaux de xenthier. Il existe une pléthore de théories à propos de l’impact physique des phénomènes extrêmes d’accélération et de décélération. Comme seules les conséquences t’intéressent, je t’épargne les détails.

			— Ta sollicitude me touche.

			— Chaque passage est comme un petit coup sur la tête. On s’en remet facilement. Mais si on enchaîne rapidement les passages, chaque nouveau choc s’ajoute aux précédents, avec les résultats que tu imagines. La règle, c’est pas plus de trois passages par semaine pour éviter les dégâts permanents. Ce que tente Marcus, ça équivaut à un coup de bélier sur la tête.

			Teriana posa les doigts sur son propre crâne pour éliminer la douleur fantôme qui la tenaillait.

			— Il est au courant ? Non, oublie cette question. Bien sûr qu’il sait.

			— Il est possible qu’il ait pu trouver un itinéraire avec moins de sauts lui permettant d’atteindre Hydrilla avant la Vingt-neuvième, tempéra Wex. Il existe des centaines et des centaines de réseaux à travers l’Empire et les énigmes ont toujours été le point fort de Marcus. Il a aussi très bien pu décider que c’était impossible, auquel cas il s’est terré quelque part dans l’Empire.

			Sauf que pour Marcus, le mot « impossible » ne s’appliquait pas à sa personne, ce qui voulait dire qu’il l’avait forcément fait malgré les risques.

			— Tu as bien dit que certains ont déjà survécu à des sauts multiples ?

			Mais avant que l’un d’entre eux puisse répondre, un serviteur entra avec un plateau sur lequel se trouvait une note pliée. Valerius traversa la pièce et prit le papier. Son expression sévère s’assombrit encore et il leva les yeux vers Teriana.

			— Cassius accepte de te rencontrer.

		

		
			

			Chapitre 3

			Marcus

			— Qu’est-ce qui lui arrive ? Pourquoi est-ce que son état s’aggrave ?

			La voix de Titus perça le brouillard mais Marcus garda les yeux fermés. La brume qui ralentissait ses pensées refusait de se lever, aggravée par une douleur lancinante dans son crâne qui lui donnait envie de se recroqueviller sur lui-même. De se cacher de la lumière et du bruit qui ne faisaient qu’amplifier sa douleur.

			Il n’avait que de vagues souvenirs de ce qui lui était arrivé depuis qu’il s’était réveillé dans le camp de Titus sans armure, sans la lettre de Wex et sans la moindre preuve qu’il était bien allé à Celendrial. Il avait alterné les moments de conscience et d’inconscience, mais un rêve ne cessait de lui revenir, dans lequel Titus, penché sur lui, murmurait des paroles inquiétantes. J’ai bien peur de ne pas réussir à retenir bien longtemps les hommes de la Trente-septième. Ils sont en colère et ont soif de vengeance, Marcus. La légion a changé depuis ton départ. Chaque fois qu’il se réveillait, la même question lancinante le dévorait. Que leur est-il arrivé ?

			Il était toujours allongé sur le sol de la tente de Titus. Il entendait vaguement les bruits des légionnaires qui levaient le camp, sentait les odeurs de la cendre mouillée tandis qu’ils éteignaient les feux. Son nom était souvent mentionné, mais un mot semblait tourner en boucle.

			Déserteur.

			— Ça vient forcément de la blessure à la tête, legatus, des coups qu’il a reçus.

			— Tu disais qu’il n’avait aucune fracture crânienne !

			— Je maintiens mon avis, mais il a un œil poché, ce qui veut dire qu’on l’a frappé. Les blessures à la tête sont souvent imprévisibles.

			

			« Non », voulut dire Marcus, mais il ne parvint à articuler qu’un bruit inintelligible.

			— Remets-le en état ! grogna Titus. Tu es médecin, non ? Alors fais quelque chose.

			— Il n’y a rien à faire, Titus ! Racker lui-même ne pourrait rien pour lui. C’est un homme mort, point final.

			Un homme mort.

			Le poids de ce constat perça la brume. Le fardeau de son échec lui donnait envie de hurler.

			— Et merde ! explosa Titus. Merde, merde, merde ! S’il meurt, la Trente-septième nous accusera.

			— Pourquoi ? Ils l’auraient tué de toute façon.

			— Parce que c’est différent ! répliqua Titus d’une voix qui perçait comme un poignard le cerveau de Marcus. Ils doivent le tuer eux-mêmes. Il faut que ce soit eux. Tu ne vois donc pas ?

			Un silence miséricordieux s’ensuivit.

			— C’est à toi seul de gérer les complexités de cette situation, finit par répondre le médecin, mais il ne survivra pas au voyage jusqu’à Aracam. Avec ta permission, j’ai d’autres patients à voir et que je peux soigner, eux.

			— Disparais !

			Le médecin salua et quitta la tente.

			— La situation ne manque pas de sel, tu sais, déclara Titus.

			Marcus crut tout d’abord qu’il s’adressait à lui, mais il se rendit compte que Titus parlait non pas cel, mais arinoco.

			— Toutes les fois où j’ai tenté de le tuer… et le jour où j’ai besoin de lui en vie, il va mourir rien que pour me contrarier. Jamais Felix ne croira que c’est le hasard qui l’a envoyé entre nos mains. Il pensera que je l’avais enfermé quelque part pendant tout ce temps et au lieu de me remercier de lui avoir livré ce minable déserteur, ses hommes chercheront la bagarre.

			— Peut-être vaut-il mieux se débarrasser de lui, alors ? demanda une voix vaguement familière. Brûler son corps ?

			— Trop de mes hommes savent qu’il est là. Jamais je ne parviendrai à conserver le secret. (Les pas de Titus résonnaient comme des coups de tonnerre autour de Marcus.) Pourquoi est-ce que ça tourne si mal ?

			

			Marcus se força à entrouvrir un œil. Un vieil homme, dont la peau acajou trahissait les origines gamdesh, se trouvait aux côtés de Titus. Il était déjà là lorsque Marcus avait repris connaissance la première fois dans la tente de Titus. Mais la douleur causée par la lumière vive le força à refermer la paupière.

			— Il n’est pas impossible qu’il survive, répondit le Gamdesh, dont la voix était apaisante. Ne renonce pas à tout ce que tu as conquis, jeune maître. Tu es le commandant d’une grande armée et bientôt, tu mèneras l’Empire à la victoire sur ces terres.

			— La seule chose qui t’intéresse, c’est la récompense que tu obtiendras en échange de ton aide, répliqua amèrement Titus. Mais tu dois comprendre une chose : si je tombe, tu tomberas avec moi. Réhydrate-le et garde-le en vie.

			Une fois ces ordres donnés, Titus tourna les talons et sortit de la tente.

			L’inconnu saisit Marcus, le fit rouler sur le dos et lui retroussa les paupières. La lumière le frappa comme un coup de poignard et tout était flou. Son regard se focalisa enfin sur le Gamdesh agenouillé devant lui. Il était vieux, la peau sillonnée de rides, les cheveux bruns lourdement striés de blanc. Son oreille gauche pendait sous le poids des anneaux argentés qui la perçaient et ses yeux marron foncé scintillaient d’intelligence.

			— Je m’appelle Zaide, se présenta le Gamdesh en posant la main sur son torse. Conseiller du legatus.

			Pourquoi Titus a-t-il un conseiller gamdesh ? Où est Ereni ?

			— Comment je suis arrivé là ? articula Marcus avec grande difficulté.

			Zaide inclina la tête sur l’épaule et inspecta le visage de Marcus.

			— Tu n’en as aucun souvenir ?

			La vision de Marcus se divisa en deux, puis en trois. Il secoua la tête, mais cela n’entraîna qu’une douleur fulgurante, comme si on lui enfonçait des poignards dans le crâne.

			— Non.

			— On t’a trouvé à quelques milles d’ici. En tenue civile.

			Ce… Ce n’était pas normal. Pas possible.

			— Tu mens. On m’a volé mon armure. Mes affaires.

			Zaide fronça les sourcils, confus, mais le scintillement de ses yeux était bien trop éclatant.

			

			— Pourquoi ferais-je une chose pareille ? Je ne savais même pas qui tu étais avant que les hommes du legatus t’identifient. Pour moi, tous les Cels se ressemblent.

			— Menteur. (Malgré tous ses efforts, les mots de Marcus étaient presque incompréhensibles, même à ses propres oreilles.) Qui es-tu ?

			— C’est toi le menteur, répondit Zaide. Tous les hommes du legatus s’accordent sur ce point. Menteur. Traître. Déserteur. C’est ce qu’ils disent depuis ta disparition. (Il mit la main en pavillon derrière les anneaux de son oreille.) Écoute.

			Déserteur.

			Déserteur.

			Déserteur.

			Sa tête semblait sur le point d’exploser. Chaque battement de son cœur était un coup de tonnerre et la douleur était si intense qu’il en avait les larmes aux yeux. Pourtant, malgré le brouillard qui l’entourait, il comprenait sans mal qu’il était tombé dans un piège. Que lorsqu’il était sorti du terminus, à moitié mort avant de perdre connaissance, c’était la Quarante et unième qui l’avait trouvé. Et que, voyant que personne d’autre n’émergeait du cristal pour corroborer son histoire, Titus avait décidé d’en tirer avantage. Ce Zaide n’était qu’une créature payée par Titus pour confirmer sa version des faits lorsqu’il la présenterait à la Trente-septième. À Felix, qui avait toutes les raisons de croire que Titus avait déserté pour fuir avec Teriana.

			Titus ne courait presque aucun risque, parce que lorsque l’on apprendrait que Marcus n’avait en fait pas déserté, le sang de son exécution ne serait pas sur ses mains.

			Il serait sur celles de la Trente-septième.

			— On dit que la fille pour laquelle tu les as abandonnés était une beauté au-delà de toute mesure. (Zaide lui tapota la joue. Chaque impact faisait l’effet d’un coup de marteau contre son crâne.) Il est bien connu que l’amour transforme même les plus sages en imbéciles. Qui sait ? peut-être la Trente-septième prendra-t-elle ta faiblesse en pitié. Peut-être son legatus te pardonnera-t-il tes errements. Peut-être, au cours des jours qu’il nous faudra pour atteindre Aracam, sauras-tu trouver les mots pour récupérer le pouvoir. Ou peut-être pas, après tout.

			— Cela n’aura aucune importance si je suis mort.

			

			Une fois encore, les mots sortirent en un cafouillis incompréhensible.

			Zaide prit un air compatissant, mais ses yeux restèrent froids.

			— La mort viendra te prendre, legatus, mais il reste assez de force en toi pour que tu survives encore quelque temps. Tu nargues la mort depuis trop longtemps et avec trop d’énergie pour rendre les armes aussi facilement. Je crois que la souffrance et toi êtes de vieilles connaissances.

			Marcus tenta de répondre, mais sa bouche semblait incapable d’articuler le moindre mot.

			Soudain, des cris d’alerte résonnèrent dans le camp, suivis du fracas des cors.

			Attaque. Le camp était attaqué.

			Zaide se releva d’un bond et poussa un grognement de colère qui donna le frisson à Marcus. Le Gamdesh plongea les yeux dans les siens et il eut l’impression de se trouver face à deux puits sans fond.

			— Continue à respirer, legatus, ordonna-t-il. Il n’en a pas fini avec toi.

			Sans un autre mot, Zaide sortit en hâte. Marcus se laissa à nouveau sombrer dans l’obscurité. Sa dernière pensée fut pour Teriana.

			Je suis désolé.

		

		
			

			Chapitre 4

			Killian

			Se trouver devant l’une des Six le laissait sans voix, mais Killian n’en porta pas moins Lydia à l’intérieur de la cabine. Hegeria referma la porte derrière eux.

			— Tu n’as qu’à la mettre là, dit-elle en lui désignant un petit lit recouvert d’une couette en patchwork. Une tasse de thé ?

			Killian posa Lydia sur le lit.

			— Vous n’avez rien de plus fort ?

			Les yeux de la jeune femme, rivés sur la déesse, étaient toujours aussi noirs et insondables. Killian avait espéré qu’elle saisirait la chance qu’Hegeria lui offrirait peut-être de la guérir de sa faim, mais ce regard suggérait qu’elle considérait la déesse comme une menace plutôt que comme une chance de salut.

			Hegeria émit un reniflement de dégoût, puis repoussa sa longue tresse grise derrière son épaule.

			— S’abandonner à l’alcool dans des moments d’adversité, c’est s’engager sur une pente très glissante, Killian. Surtout quand tu as besoin de garder toute ta tête.

			— Du thé, ce sera parfait, répondit-il, tout contrit.

			Elle lui montra l’assiette posée sur la petite table, puis mit la bouilloire à chauffer sur le fourneau.

			— Prends un biscuit, je t’en prie. Tu te sentiras mieux si tu manges un peu. Je les ai préparés moi-même en t’attendant, ajouta-t-elle en le voyant hésiter.

			Comme il n’avait aucune intention de se montrer impoli envers une déesse, Killian s’assit sur l’une des petites chaises et prit un biscuit. Il ne tarda pas à constater qu’Hegeria voyait le sucre du même œil que l’alcool. Il se força à mâcher, puis à avaler, tout en la regardant faire le tour de la table pour venir s’agenouiller à côté du lit.

			— Attention, la prévint-il en se levant, mais Hegeria l’arrêta d’un geste de la main.

			Sans se soucier du regard noir de Lydia, la déesse posa la main sur sa joue avec la tendresse d’une grand-mère pour sa petite-fille.

			— Oh, ma pauvre enfant, ses griffes sont enfoncées profondément en toi, constata-t-elle avant de soupirer. Je t’avais dit que la route serait dure, mais même moi, je n’avais pas prévu ce moment.

			Son désarroi plongea Killian dans l’angoisse.

			— Pouvez-vous l’aider ? Pouvez-vous la libérer de l’emprise du Corrupteur ?

			Hegeria ôta la main de la joue de Lydia.

			— Oui. Et non.

			Killian avait l’impression de ne plus pouvoir respirer.

			— Je ne peux pas annuler sa marque. Mais elle est la seule à pouvoir choisir ce qu’elle fait de ses pouvoirs, expliqua-t-elle en tournant la tête pour le regarder. Et ce choix est aussi le tien, car n’aie pas la naïveté de croire que mon frère déchu ne cherche pas à corrompre tous nos élus.

			Killian, en effet, sentait ce contact. Cette coercition.

			— Lydia a dépassé le stade des choix. Je ne pense pas qu’elle voie le moyen de lui échapper. Ni même qu’elle en ait la volonté. La… La faim qui la dévore est trop impérieuse. Et elle ne fait qu’empirer.

			Lydia les observait. Les écoutait. L’instinct de Killian l’alerta une fraction de seconde avant que Lydia bondisse sur Hegeria en déchirant d’un coup sec les liens qui lui immobilisaient les poignets.

			Hegeria la saisit à la gorge sans que Killian ait eu le temps de la voir bouger. Elle ne serrait pas les doigts, mais la maintenait immobile avec la force terrifiante d’un être surnaturel.

			Lydia lui griffait les bras et déchirait le tissu de sa robe, mais le visage de la déesse restait impassible.

			— Elle n’est pas à toi, déclara-t-elle d’une voix qui résonna dans la cabane comme un coup de tonnerre. Relâche ton emprise et retourne te terrer dans l’abîme réservé à tes semblables !

			

			Lydia arracha son bâillon avec un cri qui n’avait rien d’humain. C’était un cri de fureur et d’agonie. Killian savait qu’il risquait sa vie, mais il ne put s’empêcher d’aller vers elle.

			Aussitôt, il se retrouva cloué sur place, incapable de bouger. Incapable de faire quoi que ce soit d’autre que regarder, horrifié, l’amour de sa vie se débattre sous la poigne d’une déesse.

			Les yeux d’Hegeria fondirent en un grand vide inhumain où toutes les couleurs, et aucune, se retrouvaient.

			— Relâche ton emprise !

			— Elle est à moi ! tonna une voix, coupante comme des éclats de verre, sous les lèvres de Lydia. Je te l’ai prise, ma sœur !

			— Pas encore, grinça Hegeria. Jamais !

			Lydia ouvrit la bouche et une fumée d’un noir opaque sortit de ses lèvres. Le nuage tourbillonna autour de la pièce avec un hurlement de rage, puis explosa.

			Le pouvoir qui paralysait Killian le relâcha et il tomba à genoux sous une pluie de petits éclats de bois arrachés du plafond qui lui écorchèrent la peau. Sans prêter attention à la douleur, il se redressa tant bien que mal. Lydia était affalée dans les bras d’Hegeria. Les deux femmes haletaient, épuisées. Les yeux de Lydia avaient retrouvé leur couleur verte, ce qui l’emplit de soulagement, mais il sentait que ce n’était pas terminé pour autant.

			— Il ne me lâchera pas, sanglota-t-elle. Jamais il ne renoncera.

			Sans l’écouter, Hegeria regardait les ruines de sa demeure. Killian leva les yeux et son cœur se mit à battre la chamade. Le ciel était envahi par une fumée noire et huileuse qui tournait au-dessus de leurs têtes en un cyclone aussi vaste que menaçant.

			— Prends-la, dit la déesse en la poussant dans ses bras.

			Lydia était aussi molle qu’une poupée de son. Sa poitrine se soulevait et s’abaissait comme si elle était à bout de souffle. Killian l’allongea sur le sol.

			— Il arrive, murmura-t-elle. Killian, le Corrupteur arrive. Tu dois partir. Enfuis-toi !

			— Je resterai avec toi jusqu’à la fin. (Il l’attira contre lui et posa les lèvres sur son front.) Quoi qu’il arrive.

			Le cyclone s’abattit sur eux avec un hurlement cauchemardesque, comme si mille, non, dix mille voix torturées criaient leur agonie.

			

			— Du calme, messire Calorian ! intima Hegeria, dont la jupe lui frôla le coude. Si c’est la bagarre qu’il cherche, il va être servi !

			Un filet de brume noire se détacha du cyclone et leur fonça dessus dans un cri perçant. Hegeria leva la main et la brume se désagrégea dans une explosion sourde qui leur fit sonner les oreilles.

			Mais le Corrupteur ne s’avouait pas si facilement vaincu.

			Les filets de brume s’enchaînèrent. Hegeria les contra les uns après les autres dans un bruit assourdissant. Le sol tremblait et les attaques gagnaient en intensité. L’air n’était plus qu’un grand flou obscur et la déesse crispait la mâchoire sous l’effort.

			Elle était en train de céder.

			De perdre contre le Corrupteur, pour une raison qui révulsait Killian. Il avait beaucoup de mal à admettre que l’influence du Corrupteur ait pu saper la confiance du peuple en Hegeria et en tous les autres dieux. Killian en découvrait les conséquences de ses propres yeux.

			Hegeria chancela et mit un genou à terre, puis se releva difficilement et bloqua une dizaine d’attaques en quelques secondes.

			Mais l’une d’entre elles parvint à franchir ses défenses.

			Killian, impuissant et horrifié, regarda le filet d’obscurité huileux frapper Hegeria au flanc. Elle poussa un cri et tomba, faisant trembler la terre comme si elle était une tour de pierre et non pas une vieille femme.

			Hegeria se releva une nouvelle fois et contra une nouvelle attaque. Mais le cyclone, comme s’il se sentait encouragé par le coup qui avait porté, généra une dizaine de filets simultanés qui se précipitèrent vers la déesse.

			Killian serra Lydia plus fort contre lui et ferma les yeux. Par pitié, implora-t-il la puissance céleste qu’il servait. Le dieu qui lui avait donné sa marque. Je t’en supplie, Tremon, ne la laisse pas se battre seule.

			Lorsqu’il rouvrit les yeux, ce ne fut pas la délivrance qu’il vit, mais les courants de puissance du Corrupteur qui se rapprochaient. L’air était si froid que son souffle était visible. Toute la lumière du monde semblait se faire avaler par l’ombre, mais soudain…

			Cinq colonnes de lumière blanche éclatante apparurent dans l’obscurité et cinq silhouettes se matérialisèrent en faisant trembler le sol. Killian cligna des yeux pour éliminer les larmes causées par la lumière vive et, le souffle coupé, identifia une forme en armure qu’il aurait reconnue entre mille.

			— Tremon ?

			Le dieu qui l’avait marqué lui adressa un clin d’œil, puis tendit la main à Hegeria pour l’aider à se relever.

			— Bonjour, ma sœur.

			— Tu as pris ton temps, dis-moi, maugréa-t-elle. Comme toujours.

			Tremon éclata de rire, puis se retourna pour affronter l’attaque tandis que les autres membres des Six formaient un périmètre autour de Killian et Lydia. Ils étaient de forme humaine, mais avaient la présence de géants, à la fois magnifiques et terrifiants. La pression formée par leur cercle empêchait presque Killian de respirer. Il les observa tour à tour : Tremon, Madoria, Gespurn, Lern, Yara, et enfin Hegeria.

			Les Six n’avaient pas abandonné le monde.

			Loin de là.

			Fou de colère, le cyclone s’abattit en un linceul noir et furieux, mais les Six levèrent les mains et le bloquèrent avec un bouclier de lumière vive. Killian se jeta sur Lydia, puis ferma les yeux et se boucha les oreilles pour résister à cette collision de puissances divines. La terre frissonna comme si Reath elle-même se recroquevillait face à cette violence.

			Puis tout s’arrêta.

			Killian resta un long moment sans bouger. Il en était incapable, d’ailleurs. Il parvint enfin à se dresser sur un coude. Lydia fixait sur lui des yeux écarquillés. Sa demi-lune tatouée formait un contraste frappant avec la pâleur de sa peau.

			— Il… Il est vaincu ?

			— Ce n’était qu’une bataille dans une guerre sans fin, répondit Tremon. Pendant quelque temps, notre frère devra se reposer sur ses élus pour mener à bien ses sombres desseins, ce qui est dans l’ordre des choses. Le prix des batailles entre les dieux est trop lourd pour qu’il en soit autrement.

			— Reath pleure, déclara Yara en posant la paume sur le sol.

			— La mer est déchaînée, dit en même temps Madoria, les yeux clos.

			Gespurn, qui était le portrait craché de Baird, l’ami d’Agrippa, poussa un ricanement désabusé.

			— Nous ne devrions pas être là.

			

			Il disparut dans un tourbillon de brume blanche. Lern et Yara se contentèrent de s’évaporer, mais alors que Madoria commençait à se dissiper, Lydia saisit sa robe d’algues.

			— Teriana. Elle va bien ?

			Madoria sourit, ses dents blanches rendues encore plus éclatantes par sa peau noire comme la nuit. Elle se baissa pour caresser la joue de Lydia et ses innombrables tresses, ornées de coquillages et de morceaux de corail, cliquetèrent.

			— Sa route est aussi ardue que la tienne, mon enfant, mais Teriana est exactement là où elle doit être.

			Sur ces mots, elle s’évapora dans une gerbe d’eau que la brise emporta. Seuls Tremon et Hegeria étaient encore là.

			Killian se releva tant bien que mal et aida Lydia à faire de même, mais vacilla aussitôt lorsque Tremon lui assena une tape dans le dos.

			— Tu as fait du bon travail, mon garçon. Tu n’as plus rien à voir avec le petit morveux incapable de tenir sur son poney.

			Killian croisa le regard infini de son dieu, qui lui sourit et zébra l’air de son doigt, comme pour déchirer un morceau de tissu. Une fente d’un blanc aveuglant apparut. Tremon y enfonça la main pour en sortir une épée que Killian connaissait bien et la lui tendre.

			— Ton père est fier de toi, Killian, déclara-t-il avant de disparaître.

			Killian regarda l’épée de son père qu’il avait laissée à sa lieutenante, Sonia, pour qu’elle la garde en lieu sûr, avant son départ pour Derin. Il était trop ému pour parler. Les dernières paroles de son père avaient été pour lui dire combien il l’avait déçu et le poids de cette sentence lui tourmentait la conscience. Savoir que son père le regardait, qu’il était fier de lui, avait plus d’importance qu’il aurait pu l’exprimer.

			— C’est loin d’être terminé, dit Hegeria. Les ennemis approchent de tous les côtés, car même dans les territoires où l’on nous a oubliés, nombreux sont ceux qui sont attirés par les ténèbres. Et mon frère ne manque jamais de leur répondre. (Elle prit Lydia par les épaules et lui adressa un sourire crispé.) La tentation te hantera toujours, chère enfant. Nous n’avons fait que t’offrir la liberté d’y résister.

			Une bataille remportée. Mais pas la guerre.

			Hegeria se tourna vers Killian.

			

			— Tu ne peux pas vaincre seul l’ennemi. Vos compagnons fuient vers le sud, en direction d’Anukastre. Trouve-les.

			Sur ces mots, la déesse disparut à son tour.

		

		
			

			Chapitre 5

			Teriana

			— C’est de la folie pure, Teriana, déclara Valerius en jetant la note de Cassius sur la table. Autant entrer dans la tanière d’un dragon en lui tendant la gorge. Si ta mère apprend que je t’ai autorisée à le faire, elle m’arrachera les tripes.

			— Je n’ai besoin ni de ta permission, ni de ta protection, répliqua sèchement Teriana.

			Mais cet éclat n’était qu’une bravade. En réalité, elle mourait d’envie de s’effondrer en hurlant après ce qu’on venait de lui apprendre. Tu ne peux rien pour lui, tenta de lui susurrer sa logique. Concentre-toi sur ceux que tu peux sauver.

			Le père de Lydia tira un chiffon blanc des plis de sa toge et essuya la sueur qui perlait sur son front. Il n’avait plus l’horrible teint jaunâtre qui le défigurait avant qu’elle parte avec les légions vers l’ouest, mais il avait encore l’air malade.

			— Peut-être pourrais-tu nous expliquer ce que tu espères obtenir de cette rencontre avec Cassius. Parce que si tu comptes lui arracher la liberté de ton peuple, tu perds ton temps. Cassius a besoin d’eux comme monnaie d’échange, face à toi mais aussi face à Marcus. Car ne te fais pas d’illusions : tant qu’il n’aura pas eu la preuve du contraire, Cassius partira du principe que Marcus est toujours vivant.

			Malgré les larmes qui lui montaient aux yeux, Teriana ravala son chagrin.

			— La monnaie d’échange, cela ne fonctionne que si l’on est en mesure de s’en servir. Comme le Sénat a jugé que les réseaux de xenthier que nous avons trouvés ne sont pas praticables, Cassius n’a aucun moyen de contrôler ce que Marcus fait ou ne fait pas à l’ouest. De ce point de vue, rien n’a changé.

			

			C’était un mensonge, car rien n’était plus pareil et ne le serait jamais plus. Valerius secoua la tête, l’air sombre.

			— Cassius a joué sur les mots pour se dégager du marché que vous aviez passé. Il n’en reste pas moins que si le terminus de Sibern est a priori inutilisable en hiver à cause du froid extrême, le genesis de Bardeen pourrait être sécurisé. Il ne s’agit que d’écraser les forces de la dernière leader rebelle pour remettre Bardeen au pas. Cela pourrait être accompli au printemps et d’ici là, le terminus de Sibern sera accessible. Et Cassius pourra de nouveau utiliser son moyen de pression.

			Teriana ne parvenait pas à accepter qu’elle pouvait être une arme brandie par leurs ennemis contre Marcus.

			— À t’entendre, étouffer la révolte de Bardeen n’est qu’une formalité, intervint Wax. Dès que les rebelles sauront où va la veine d’Hydrilla et qui se trouve à l’autre bout, ils vont grandement nous compliquer les choses.

			— C’est la Trente-septième qui a vaincu la dernière tentative de rébellion bardeen, murmura Austornic à l’oreille de Teriana. Il paraît que les Bardeen maudissent encore le nom de Marcus, car c’est lui qui a pris Hydrilla.

			Austornic, avec ses cheveux noirs et sa peau un peu mate, devait être d’origine bardeen, même s’il n’avait aucun accent. Si elle fermait les yeux, le jeune garçon avait les mêmes inflexions patriciennes que Valerius. Elle ne pouvait pourtant s’empêcher de se demander s’il ressentait quoi que ce soit pour la nation de ses ancêtres.

			— Les ennemis de Marcus sont aussi nombreux que redoutables, dit Valerius avant de boire un grand verre d’eau.

			Le pouls de Teriana accéléra et sa gorge se serra. Nous sommes ennemis, Teriana, murmura la voix de Marcus dans sa tête. Même si tu crois m’aimer aujourd’hui, tu en viendras forcément à me haïr un jour.

			Teriana ne croyait pas l’aimer. Elle en était sûre. Mais elle lui en voulait beaucoup de cet abandon. Pourtant, sa colère ne suffisait pas à étouffer sa peur de l’avenir que Marcus lui avait dépeint en lui affirmant que son amour se muerait en haine.

			Voyant que ses trois compagnons la regardaient, elle affirma :

			— Je sais que Cassius ne libérera pas mon peuple s’il peut y échapper. C’est pour cela que je compte négocier avec lui. Moi aussi, j’ai une monnaie d’échange, ajouta-t-elle en constatant qu’ils fronçaient les sourcils, incrédules.

			

			— C’est bien trop dangereux. (Valerius se tamponna à nouveau le front, ce qui rappela à Teriana combien sa santé était fragile.) J’ai déjà perdu Lydia. Je refuse de te perdre à ton tour à cause de Cassius.

			— Ne lance pas d’accusations en l’air, mon vieil ami, l’avertit Wex. Tout le monde sait que Cassius est derrière la disparition de ta fille, mais il n’y a aucune preuve. Aucun témoin. Et on n’a pas retrouvé…

			Il ne termina pas sa phrase, mais c’était évident. On n’a pas retrouvé le corps. Teriana sentit une boule de chagrin grossir dans son ventre.

			— J’ai parlé à Marcus avant l’attaque des assassins. Je lui ai demandé s’il savait quelque chose à propos de la disparition de Lydia. Si Cassius lui avait fait du mal. Il m’a répondu que la seule chose dont il était sûr, c’était que Cassius s’était servi d’elle pour remporter les élections. Cassius n’avait pas assez confiance en lui pour lui en dire plus, mais… (elle chercha à se rappeler les mots exacts de Marcus, sans succès)… s’il lui est arrivé quelque chose, il n’était pas au courant.

			— Cela n’a rien de surprenant, commenta Valerius. Faire appel aux ressources de la légion pour un assassinat personnel n’est pas un risque que Cassius est prêt à prendre.

			Sa voix était ferme, mais Teriana y devinait une grande déception. Pendant les mois interminables durant lesquels elle avait été persuadée que Lydia l’avait trahie, Valerius, lui, avait vécu dans l’angoisse de la disparition de sa fille. Chaque jour qui passait le persuadait un peu plus qu’elle ne s’était pas enfuie, mais qu’elle avait été assassinée. Pire encore, il avait été impuissant à venger sa mort.

			Mais Teriana, elle, n’était pas impuissante. Cassius, même s’il refusait de l’admettre, avait besoin d’elle. S’il voulait la garder, il allait devoir en payer le prix.

		

		
			

			Chapitre 6

			Lydia

			Lydia frissonna sous l’effet du vent froid et regarda les décombres de la cabane, éparpillés sur les pentes de la petite butte, seules preuves de la bataille qui avait opposé les Six à leur frère maléfique.

			Mais elle se trompait. L’absence de la faim sauvage qui lui dévorait le cœur était une autre preuve.

			Cette sensation avait été remplacée par un tourbillon d’émotions qui menaçait de la submerger tandis qu’elle essayait de digérer ce qu’elle avait dit. Ce qu’elle avait fait. Ce qu’elle était devenue.

			Elle prit une inspiration hachée et pivota sur ses genoux pour lever les yeux sur Killian. Ses cheveux noirs étaient collés sur sa joue et sa peau olive était maculée de terre.

			— Je suis désolée, articula-t-elle d’une voix rauque. Killian, je ne sais pas quoi dire. Vraiment. Je…

			Il l’attira contre lui et elle cessa de balbutier.

			— Ne t’excuse pas, murmura-t-il dans un souffle chaud qui lui chatouilla l’oreille. Ce n’est pas ta faute. Tout ce que tu as fait, c’est parce que tu étais dominée par le Corrupteur. Le coupable, c’est lui.

			Lydia ne demandait qu’à le croire, mais pour cela, il aurait fallu qu’elle se mente à elle-même.

			Elle avait choisi, en toute connaissance de cause, d’ouvrir la porte au Septième pour recevoir la puissance que cela lui octroierait. Elle en portait donc la responsabilité. La faute. Chaque fois qu’elle clignait des yeux, elle voyait le carnage qu’elle avait laissé dans son sillage lorsqu’elle était descendue dans les profondeurs de la forteresse de Helatha. Chaque inspiration lui rappelait le flux vital qui s’était engouffré en elle pendant qu’elle vidait hommes et femmes de leur fluide et les réduisait en poussière. Chaque battement de cœur lui rappelait qu’elle avait voulu faire de même avec Killian. Les mots qui étaient sortis de sa bouche étaient hostiles et méprisants, mais ils étaient bien les siens, car elle avait eu très envie de conserver le pouvoir généré par le côté obscur de sa marque, au point qu’elle en avait même voulu à Killian et à Hegeria pour l’avoir forcée à y renoncer.

			On l’avait libérée des griffes du Corrupteur, mais la porte menant à lui était toujours là. La tentation de ce qui se trouvait au-delà était toujours présente. Elle posa les doigts sur la poignée, les yeux rivés sur la riche aura vitale de Killian. Le contact de sa peau contre la sienne éveillait en elle un besoin impérieux de l’aspirer.

			Lydia sursauta, s’échappa de son étreinte, puis enfonça les doigts dans la boue.

			— Je… Je ne peux pas, murmura-t-elle, consciente que cela n’expliquait rien. S’il te plaît, ne me touche pas.

			— Lydia ?

			Elle sentit qu’il tendait les bras vers elle et recula.

			— Je te ferai du mal.

			— Non, tu ne peux plus m’en faire, répondit Killian. Hegeria a brisé l’emprise qu’il avait sur toi.

			La honte et le chagrin lui brûlaient les yeux. Elle n’avait nulle envie de lui avouer la vérité, mais elle ne voulait pas non plus le mettre en danger en lui mentant.

			— Elle a brisé son emprise, oui, mais les Six n’ont pas pu éliminer la partie de mon âme qui lui a ouvert la porte.

			Killian ne répondit pas. Lydia domina sa lâcheté et se força à lever la tête pour le regarder. Il était assis par terre à côté d’elle, les coudes sur les genoux, les yeux sur l’épée que lui avait donnée Tremon. L’épée de son père. Un filet de sang coulait sur sa joue mal rasée. Cette coupure était due à l’explosion et ses mains portaient des griffures et des égratignures récoltées lorsqu’il avait échappé à Rufina. Ses vêtements cachaient probablement des lésions encore plus importantes. Mais plutôt que de se sentir obligée de lui ôter sa chemise pour le soigner, Lydia ne voyait qu’une chose : la riche aura vitale, que sa marque ne faisait que rendre encore plus alléchante. Elle ne ressentait que le désir de la prendre, de sentir le flux d’extase lorsque la vie de Killian viendrait nourrir la sienne pour la rendre plus forte. Son cœur accéléra, sa respiration se mua en petits halètements rapides et il lui fallut beaucoup trop longtemps pour se rendre compte qu’il la regardait, l’air sombre.

			— J’ai entendu ce qu’a dit Hegeria, dit-il d’une voix au diapason de son regard. Tout le monde a sa part d’ombre. Mais si elle était incontrôlable, le Septième ne se fatiguerait pas à nous combattre. Il aurait déjà gagné.

			— C’est plus difficile pour moi, répliqua Lydia.

			Elle était prise par une colère irrationnelle. Pourquoi pensait-il que c’était si facile ? qu’elle était comme lui, qu’elle ne dérivait jamais de la bonne voie ?

			— Les Six sont venus sur le plan mortel pour te rendre la liberté de choisir ce que tu feras avec ton pouvoir, Lydia, insista Killian avant de se relever. Ne gâche pas cette chance.

			Il n’y avait pas grand-chose à répondre à cela. Lydia se leva à son tour, lissa ses vêtements et évita de le regarder.

			— Les éclaireurs de Rufina savent probablement que nous sommes ici. J’imagine qu’ils ne vont pas tarder. Nous devons partir. (Il descendit la pente en direction de la barque, tirée sur la rive.) Hegeria a dit que nos compagnons fuient vers le sud, ce qui signifie qu’Agrippa et Baird ont réussi à filer avec Malahi. Il faut que nous les retrouvions et que nous quittions Derin.

			— Comment comptes-tu faire ? Autant chercher une aiguille dans une meule de foin, sans parler du fait que Rufina cherche elle aussi cette aiguille. Est-ce qu’on ne ferait pas mieux de fuir de notre côté ?

			— Nous avons fait tout cela pour secourir Malahi, parce que nous avons besoin d’une nutricière pour repousser la bourbe. C’est notre objectif final. Tu serais vraiment prête à laisser Malahi à Agrippa ? ajouta-t-il lorsqu’il vit qu’elle ne répondait pas. Il semble avoir tourné le dos à Rufina, certes, mais je n’oublie pas qu’il était à la tête de ses armées. Et qu’avant cela, il faisait partie de l’armée cel qui détient Teriana et qui s’est lancée à la conquête d’Arinoquia. La seule chose sur laquelle on peut compter chez Agrippa, c’est qu’il fera toujours passer sa propre survie avant tout le reste. Nous devons lui reprendre Malahi avant qu’il la vende au plus offrant.

			Lydia ressentit une grande honte, car en effet, si Malahi avait toujours été leur priorité, elle n’avait pas songé une seule fois à la reine de Mudamora depuis qu’elle avait appris qu’Agrippa, Baird et elle avaient réussi à fuir Helatha. Elle n’avait pensé qu’à tirer Killian des cachots de Rufina, et depuis leur fuite, elle s’était focalisée sur son propre sort.

			— Nous partons vers le sud, donc ?

			— Oui, pour Anukastre. J’imagine que c’est le plan d’Agrippa.

			— Mais Anukastre est une région très dangereuse, non ? demanda-t-elle en montant dans la barque. Pourquoi choisir de s’y rendre ?

			De ce qu’elle en savait, la nation qui bordait à la fois Derin et Mudamora était un désert qui ne connaissait presque jamais la pluie. Mais les habitants étaient encore plus dangereux que le climat. Les Anuks étaient un peuple nomade. Eux seuls étaient capables de survivre aux conditions extrêmes de ces terres arides et ils n’hésitaient jamais à massacrer tous ceux qui s’aventuraient sur leurs terres. Ils multipliaient les raids sur Mudamora, en particulier sur les mines d’or des Rowenes, le long de la frontière. Des mines d’or que Killian avait passé des mois à défendre au cours d’un conflit d’une grande violence qui lui avait valu une réputation indélébile parmi les Anuks, en particulier aux yeux de Xadrian, le prince héritier d’Anukastre.

			Soudain, Lydia se revit piégée avec lui sur un rocher au milieu d’une crue éclair charriant des tonnes de débris. Elle s’était placée entre Killian et la pluie de flèches mortelles des Anuks tandis que Xadrian hurlait à ses hommes d’arrêter de tirer pour ne pas risquer que Killian entraîne Lydia s’il était abattu. Les Anuks ne lui feraient aucun mal, car elle était marquée par Hegeria, mais ils sauteraient de joie à l’idée de se venger de Killian.

			— Agrippa s’enfoncera dans le désert parce qu’il n’a pas d’autre choix, répondit Killian, ce qui interrompit ses pensées. Les points d’entrée de Derin sont rares et tous seront surveillés. À mon avis, Agrippa compte sur le fait que Rufina pensera que la frontière désertique se garde elle-même.

			Lydia hocha la tête, surtout parce qu’elle était persuadée qu’Hegeria guiderait leurs pas.

			— Très bien, mais cela n’explique pas comment nous allons les retrouver. La frontière est vaste et dès qu’ils seront dans le désert…

			— Pour commencer, nous devons sortir de ce marais et nous procurer des chevaux et des vivres. Ensuite, nous pourrons réfléchir au moyen de les localiser.

			

			Son ton crispé suggérait qu’il avait envie que cette conversation arrive à son terme. Lydia se tut donc et tenta d’imaginer ce qui se passait dans la tête de Killian.

			Par tous les dieux… Que devait-il penser d’elle ?

			Elle avait perdu le contrôle de manière horrible, mais pire encore, elle savait qu’elle ne maîtrisait qu’à grand-peine le côté obscur de son don. Lydia se mordit l’intérieur des joues pour contenir les larmes qui lui brûlaient les yeux.

			Les choses ne se déroulaient pas comme elle l’avait cru. Elle avait été persuadée qu’elle pourrait contrôler la puissance
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